
2017-11-12,  32e dimanche du temps ordinaire A-2017 

La sagesse d’espérer 

Le mois de novembre est maintenant installé 

avec ses journées plus courtes et sa grisaille.  

On a l’impression que la nature se recroqueville 

pour survivre à l’hiver. On le dit le mois des 

morts par les fêtes et évènements  qu’on y a 

placés : la Toussaint, la commémoration de 

morts et l’armistice. Tout ce climat est propice 

à la réflexion.  Mais cette réflexion peut être morose  si nous regardons l’état du monde.  En 

effet nous savons que le manque de décisions concernant l’environnement met en péril notre 

planète comme nous l’a montré la force des séismes naturels des derniers temps.  Les scandales 

à nature sexuelle éclatent dans toutes les sphères de l’activité humaine.  Plus proches de nous, 

des personnes que nous aimons, à qui nous faisions confiance, nous trompent, nous déçoivent. 

Des enfants, des petits-enfants s’engagent dans des voies sans issues en ignorant tout avis qui 

pourrait les aider.  Je pourrais continuer la liste indéfiniment.  Il y a de quoi déprimer, à tomber 

en panne de confiance, d’espérance.  Mais lorsque que nous cédons à cette tentation, nous 

sommes un peu comme ces vierges de l’évangile d’aujourd’hui, celles qui manquent d’huile 

dans leur lampe.  Elles se retrouvent en panne au moment où elles auraient besoin de cette 

huile.  Elles n’ont pas de réserve.  Elles ne peuvent répondre adéquatement à la situation. 

 

Toute la liturgie de la parole d’aujourd’hui nous invite à faire le plein de réserves 

pour alimenter nos lampes.  Cette lampe c’est celle de la confiance, de 

l’espérance.  Ce sont elles qui nous permettent de veiller et de 

reconnaître le moment où l’époux ou le Seigneur vient 

dans nos vies, dans celle de notre monde.  En effet notre foi 

nous dit que notre temps,  notre histoire personnelle et collective 

est visitée par Dieu et qu’elle a un sens.  Jésus en vivant parmi nous a 



connu d’expérience tout ce que nous avons à vivre comme humain.  Il a traversé la vie humaine 

et l’a réussi. C’est cela la résurrection.  Il est vivant avec nous. «Je suis avec vous tous les jours 

jusqu’à la fin des temps.» nous a-t-il promis.  Comme le dit Saint-Paul dans la lettre aux 

Thessaloniciens que nous avons entendue tantôt.  C’est là notre espérance et ce qui nous 

distingue de ceux et celles qui ne la partagent pas.  C’est la différence entre un chrétien et 

quelqu’un qui ne croit pas.  Il n’a pas cette espérance que Dieu travaille au cœur de nos vies et 

de notre monde et que cela peut tout transformer si nous le découvrons et si nous nous 

engageons avec Lui dans cette œuvre de vie.  Cette présence c’est à nous de la découvrir.   

 

C’est de cela que parle la première lecture.  La sagesse nous pouvons la comprendre comme la 

présence de Jésus ressuscité par sa parole, son Esprit. Remplaçons, elle, la Sagesse, par Il, Jésus, 

et voyons le résultat. Il est resplendissant, Il se laisse contempler des yeux, Il se laisse trouver par 

ceux et celles qui cherchent, Il devance leurs désirs.  Au détour du sentier, il apparaît avec un 

visage souriant, chaque fois qu’ils pensent à lui, il vient à leur rencontre.  Pour que tout cela 

arrive, il n’y a qu’une condition : veiller, selon l’expression de l’évangile, chercher, selon 

l’expression de la première lecture.  Jésus se laisse trouver. Il se laisse trouver dans sa parole qui 

éclaire un événement, dans un geste évangélique posé par quelqu’un, dans les gestes de justice 

qui font progresser des situations humaines. Il se laisse trouver dans les signes sacramentels 

que nous vivons.  Il se laisse trouver à chaque fois 

qu’un être humain fait un pas de plus dans la 

mission qui est la sienne. Quand on constate cela, 

on le reconnaît, on l’aime, on cherche à lui 

ressembler, à vivre comme lui.  Et notre regard 

sur la réalité devient tout autre. 

 

On ne regarde plus la réalité avec morosité, 

sarcasme, pessimisme.  Cela ne veut pas dire que nous trouvons belles les choses qui ne le sont 

pas, acceptables les choses qui ne le sont pas.  Cela signifie que nous savons les situer dans le 

temps de Dieu.  Nos lampes sont allumées, notre réserve de confiance et d’espérance est 



suffisamment forte pour savoir que cette désolation n’est 

pas le dernier mot de Dieu dans notre monde.  Sa présence 

dans le cœur des personnes, dans le nôtre, est suffisamment 

forte pour que des personnes comme nous s’engagent dans 

le projet de Dieu sur le Monde.  Chaque jour, Dieu continue 

de venir à nous, de nous visiter et de faire advenir son projet 

sur le Monde.  Si nos lampes sont allumées, nous pouvons le 

voir.  Et c’est à cela que Jésus nous invite particulièrement 

aujourd’hui. 

 

Nous allons maintenant poursuivre par l’offrande de nos vies 

et la liturgie eucharistique.  Offrons au Seigneur notre goût 

de le chercher, de veiller pour reconnaître ses multiples venues dans nos vies.  Remercions-le de 

ne pas nous abandonner et demandons-lui la force de l’engagement avec lui dans notre monde. 

 
 


